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TEXT

Introduction
La Théorie du Choix Rationnel (TCR) – qui perpétue la vision des
écono mistes clas siques – a rencontré un succès consi dé rable en
sciences sociales. Le prin cipe de ratio na lité qui sous‐tend ces
modèles nomi na listes y appa raît dans une forme des plus rudi men‐ 
taires. La combi naison de désirs et de croyances constitue l’unique
cause des actions indi vi duelles. La ratio na lité se définit comme un
simple prin cipe de tran si ti vité, faisant abstrac tion de nombreux
phéno mènes. L’esprit humain, consi déré comme tabula rasa, ne serait
gouverné que par des  volitions (homo  oeconomicus). Des anoma lies
(notam ment l’expli ca tion de phéno mènes dits d’irra tio na lité, comme
les biais chauds), au sens kuhnien, vont mettre à mal l’axiome nomi‐ 
na liste de cet édifice méta phy sique. Des assou plis se ments théo riques
vont être proposés face à de nombreuses insuf fi sances expli ca tives.
Ainsi, Herbert Simon va parler de «  ratio na lité limitée  », Kahneman
d’« illu sions cogni tives », et Elster de « myopie ».

1

L’économie comportementale va alors éclore et opérer une tran si tion
des modèles écono miques stan dards, où se trouve promue une ratio‐ 
na lité basée sur les préceptes de la philo so phie kantienne dualiste,
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vers des modèles « complexes » inté grant les émotions et les affects
dans les processus de prise de déci sion des indi vidus. La neuroé co‐ 
nomie, dont l’objet d’étude s’est fixé sur l’influence des facteurs
cogni tifs et émotion nels sur les processus de déci sions indi vi duels, va
accen tuer cette tendance émotionnaliste.

Depuis la «  révo lu tion cogni tive  », les émotions sont certai ne ment
deve nues le champ de recherche le plus dyna mique en sciences
sociales. Les travaux de Damasio, la décou verte des neurones miroirs
et les progrès des neuros ciences cogni tives, entre autres, ont permis
de mieux comprendre le rôle des émotions dans l’acti vité mentale et
dans la vie sociale. Alors que les modèles écono miques ont long temps
répudié le rôle des émotions, comme prin cipe expli catif de l’action
indi vi duelle, on observe aujourd’hui une multi pli ca tion des théo‐ 
ries émotionnalistes 1. Ces théo ries prennent comme niveau onto lo‐ 
gique de réfé rence le substrat biolo gique. L’émotion na lisme, qui
s’efforce d’expli quer la conduite humaine à partir de méca nismes
auto ma tiques et incons cients, nie toute impli ca tion des raisons d’agir
dans le compor te ment individuel.

3

Le présent article ques tionne ces théo ries sous le prisme de l’expli ca‐ 
tion des biais chauds, c’est‐à‐dire de l’influence des désirs sur les
croyances. La problé ma tique sur laquelle achoppent philo sophes et
psycho logues est de définir le degré d’inten tion na lité dans le fait
de  s’illusionner 2. Des méca nismes émotion nels auto ma tiques et
incons cients se trouvent‐ils en amont de nos prises d’infor ma tion ou
alors doit‐on sous crire à la thèse sartrienne de la duperie de soi, qui
serait ainsi une sorte de « mauvaise foi » ? Dans les modèles émotion‐ 
na listes, les émotions dirigent cette recherche d’informations.

4

Des recherches menées en philo so phie analy tique, en psycho logie
cogni tive et en psycho logie sociale, laissent penser que des inten‐ 
tions guident le processus de prise d’infor ma tions, qui mène aux
croyances moti vées. L’irra tio na lité motivée peut faire l’objet d’une
expli ca tion par les raisons, et pas seule ment par les émotions.

5



Les apories des modèles émotionnalistes en théorie de l’action

Le dualisme émotion na liste : la
sélec tion natu relle
des informations
Ce qui fait problème dans cette analyse semble être le méca nisme qui
sous‐tendrait la rela tion entre désir et croyance. Comment se peut‐il
que l’envie de croire puisse attiser un senti ment de conviction, et cela
malgré le démenti du réel ? L’étude de Festinger, When prophecy fails,
illustre parfai te ment ce problème. Comment la faillite de la prédic‐ 
tion  de Mrs.  Keech entraine‐t‐elle une recru des cence de prosé ly‐ 
tisme ?

6

Rapi de ment, on peut recenser dans la litté ra ture, philo so phique et
psycho lo gique, deux tradi tions appor tant des éléments de
réponse anta go niques :

7

L’inten tion na lisme observe dans l’action de se duper, de recher cher des
infor ma tions conso nantes avec ses croyances anté rieures, un acte
volon taire et déli béré. Afin d’éviter un écueil, le sujet en vient à éviter de
prendre en compte certaines données ;
L’émotion na lisme parle de biais, d’illu sions ou de filtres cogni tifs, pour
rendre compte de ces croyances moti vées. Des processus incons cients
influe raient gran de ment sur nos capa cités cogni tives et notre recherche
d’infor ma tion. Les croyances moti vées ne déri ve raient pas d’une déli bé ‐
ra tion consciente. Les émotions expli que raient la survenue de
biais chauds.

L’hypo thèse des «  marqueurs soma tiques  » de Damasio postule que
l’approche cogni tive d’une situa tion débute par l’appré hen sion
incons ciente des propriétés perti nentes de celle‐ci (Damasio, 2006).
Cette première repré sen ta tion entraî ne rait des modi fi ca tions péri‐ 
phé riques. L’hypo thèse des filtres cogni tifs est onto lo gi que ment
semblable. Le cerveau humain serait mû par un prin cipe de conso‐ 
nance et ne rendrait conscient que les infor ma tions congruentes avec
l’état émotionnel du sujet (Clément, 1991  : 223). Notre système céré‐ 
bral, par la consti tu tion de «  défenses percep tives  », veille rait à ce
que certaines infor ma tions soient évitées. Cette idée vient des
travaux de Scherer, d’après lesquels les émotions «  scannent  » en
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perma nence les infor ma tions que nous rece vons (Scherer, 1996). La
rela tion entre désir et croyance serait rendue possible par le jeu des
émotions. Elster, en offrant un rôle central aux émotions dans sa
théorie de l’action et en parlant de «  myopie  », s’inscrit dans cette
voie (Elster, 2006). Les travaux de Kahneman et Tversky tendent
égale ment à montrer que notre esprit est, par nature, victime de
multiples illu sions cogni tives, qui compro mettent la ratio na lité de nos
juge ments et de nos prises de déci sion. Ces illu sions s’imposent aux
sujets (Kahnemen, 1982  ; Tversky, 2001). L’inten tion na lité dans ce
processus ne semble guère requise, les émotions se jouant de l’acteur.

Ces théo ries se basent toutes sur une repré sen ta tion contestée de la
nature des processus évalua tifs. Bargh soutient, entre autres, que les
expé ri men ta tions psycho lo giques témoignent de l’auto ma ti cité des
processus mentaux (Bargh, 2000). L’inten tion na lité, ou le recours à
l’atten tion consciente, ne se voient guère requis pour effec tuer la
plupart des opéra tions de l’esprit. De même, les travaux de Haidt
défendent une posi tion dualiste, en spéci fiant deux parties dans le
cerveau. Nos choix relè ve raient de processus auto ma tiques et
incons cients. Nos déci sions, d’origine émotion nelle, ne feraient guère
appel à un trai te ment rationnel et réflexif. L’acti vité consciente et
contrôlée n’inter vient ainsi qu’après l’action. Sa théorie soutient la
déter mi na tion du compor te ment par les émotions. Repre nant l’image
plato ni cienne, Haidt explique qu’il ne faut pas exagérer le pouvoir de
l’aurige sur son cheval.

9

Dans The illu sion of Conscious Will, Wegner radi ca lise cette posi tion
avec la «  théorie de la causa tion mentale appa rente ». Inten tions et
actions trou ve raient leur origine dans l’acti vité incons ciente du
cerveau. Le pouvoir causal des états mentaux serait illu soire. Dans
ses expé riences, Wegner s’ingénie mali cieu se ment à mettre en
lumière l’« effet ironique » du contrôle mental, c’est‐à‐dire l’absence
de contrôle des sujets sur leurs propres pensées (Wegner, 2002).
Haynes, fonda teur du « Mindrea ding », a travaillé à véri fier cette illu‐ 
sion. La première expé rience de Haynes et ses colla bo ra teurs (Haynes
et Rees, 2005) s’escrime à prouver que la conscience d’une inten tion
ne précède point l’initia tion par le cerveau de l’acti vité neuro nale
prépa ra trice de l’action. De même, les expé riences de Libet
rendraient compte que la conscience d’une inten tion se forme après
la forma tion de l’inten tion (Libet, 1983). Il serait de la sorte possible
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de savoir quelle action le sujet va réaliser avant même qu’il n’en
prenne conscience (Soon, 2008). En réins tau rant un dualisme onto lo‐ 
gique, les émotion na listes entendent dissiper pour de bon le mythe
promé théen et le culte de la raison. Les raisons d’agir se rédui raient à
une consé quence plutôt qu’à une cause liée à l’acti vité mentale, un
simple « vernis logique ».

Ces expli ca tions défi nissent l’acti vité mentale comme essen tiel le ment
sous les ordres des émotions. Des répu gnances natu relles, des biais
cogni tifs, et des prin cipes moraux innés, déter mi ne raient nos
conduites. Les émotions agiraient comme un filtre de la réalité. Haidt
énonce fina le ment trois diffi cultés fragi li sant l’inten tion na‐ 
lisme (Haidt, 2005) : la volonté serait inca pable de pallier à l’auto ma ti‐ 
cité de nos juge ments (II), aux intru sions mentales (III) et aux pertes
de contrôle (IV). Les prochaines sections appor te ront des
contre‐argu ments sur ces trois problèmes.

11

La mise en ques tion de l’« auto ‐
matic sprea ding acti va tion »
La ques tion de l’auto ma ti cité du trai te ment évaluatif, à la base des
théo ries natu ra listes, se situe au cœur même des sciences cogni tives.
Le para digme d’amor çage affectif a été spéci fi que ment déve loppé afin
d’y apporter des réponses (Meyer et Schva ne veldt, 1971). Ces
processus d’évalua tion sont‐ils câblés de façon auto ma tique dans le
cerveau humain ? Qui gouverne ces systèmes cogni tifs ?

12

La diffé ren cia tion entre deux systèmes de trai te ment des infor ma‐ 
tions a été déve loppée par Posner, qui distingue des processus
mentaux auto ma tiques et des processus contrôlés et inten tion nels.
Cette dicho tomie semble aujourd’hui large ment remise en cause.
Buts, désirs et inten tions stimu le raient nos processus atten tion nels
et diri ge raient les processus inconscients.

13

Des études récentes ont mis en évidence qu’un trai te ment
non‐conscient pour rait être influencé par l’atten tion consciente
(Dehaene et Naccache, 2001). Ainsi l’amor çage subli minal pour rait
dépendre du but et des stra té gies des sujets. Le trai te ment
non‐conscient d’infor ma tions serait influencé par des instruc tions
données à l’état conscient  (Dehaene et  al., 1998  ; Kunde, Kiesel et
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Hoff mann, 2003). Pour preuve, l’amor çage varie suivant le contexte
conscient (Green wald, Abrams, Naccache et Dehaene, 2003).
D’ailleurs, l’atten tion tempo relle des sujets se déclenche au moment
où survient la cible. Ainsi, les indi vidus doivent être atten tifs, pour
que l’effet d’amor çage fonc tionne (Naccache, Blandin et
Dehaene, 2002).

La distinc tion entre deux systèmes de trai te ment des infor ma tions
n’appa raît pas clai re ment. Les processus « auto ma tiques » décrits par
Posner et Snyder se voient en fait modulés par l’atten tion des sujets
(Posner et Snyder, 1975). Les stra té gies conscientes ont un impact sur
ces méca nismes non‐conscients.

15

Une des objec tions les plus courantes à l’expli ca tion inten tion na liste
de la duperie de soi revient à dénoncer l’absur dité à faire un lien
direct entre croire et vouloir  : «  la croyance ne se commande pas »
(Elster, 1983  : 29). Or, les méca nismes d’aveu gle ment agissent à un
niveau conscient. L’étude de Jacoby montre bien que les stra té gies de
contrôle requièrent que les stimuli à éviter aient dû être perçus
consciem ment (Jacoby, 1991). Si ces éléments se présentent de
manière subli mi nale aux sujets, ils ne pour ront être
« refoulés » (Merikle et al., 1995 ; Wisser et al., 2005). Les méca nismes
de foca li sa tion et de détour ne ment de l’atten tion sont dirigés par des
inten tions et opèrent à un état conscient.

16

Les données expé ri men tales témoignent d’une part que les processus
de trai te ment des infor ma tions sont conscients, et d’autre part, qu’ils
dirigent les repré sen ta tions mentales incons cientes  (Naccache
et al., 2002).

17

Le contrôle des désirs sur les croyances se réali se rait de manière
indi recte. On ne peut aisé ment croire à volonté. L’acqui si tion d’une
convic tion dépend d’une recherche d’infor ma tion. Nos buts influent
forte ment sur cette recherche. Les systèmes incons cients de trai te‐ 
ment de l’infor ma tion, loin d’être auto ma tiques, semblent bien dirigés
par des intentions.

18

Loin de se réduire à des fonc tions pure ment émotion nelles et
réflexes, l’incons cient solli cite le cortex et les fonc tions supé rieures,
comme raisonner. La poro sité de la fron tière entre conscient à
incons cient se voit souli gnée par ces travaux. Le cava lier et l’éléphant
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(Haidt, 2005), Système 1 et Système 2 (Kahneman, 2011) semblent plus
reliés que disjoints.

La régu la tion émotion nelle par
les stra té gies de coping
À quel niveau se situe l’emprise des moti va tions sur les croyances ?
Est‐il réel le ment possible d’ôter de sa conscience une idée déplai‐ 
sante  ? Peut‐on croire à volonté  ? Comment alors expli quer cette
faculté à prendre l’initia tive de se tromper ? Ces phéno mènes repré‐ 
sentent‐ils des stra té gies mentales ou des dispo si tions céré brales ?

20

Les théo ries émotion na listes sont évalua tives : les émotions auraient
un pouvoir adap tatif, en vertu duquel elles ont été sélec tion nées
(Grif fiths, 1997). Elles fonc tionnent comme des juge ments évalua tifs
auto ma tiques, dont l’expres sion est involontaire.

21

Pour la tradi tion inten tion na liste, l’auto‐trom perie est un acte volon‐ 
taire, dont l’agent serait entiè re ment respon sable. Quand nous avons
des croyances modé ré ment prio ri taires et un désir impor tant, il ne
semble pas être si irra tionnel de prendre ses désirs pour la réalité
(Livet, 2002). L’indi vidu a lui‐même le désir de se tromper. Pour tant,
cette concep tua li sa tion peut sembler inco hé rente, en vertu du
« para doxe du stra tège » selon lequel le conspi ra teur et la cible de la
conspi ra tion se trouvent être la même personne.

22

Des processus conscients, telles les stra té gies de coping 3 (Lazarus et
Folkman, 1984) peuvent permettre d’ajuster croyances et désirs. Ces
manœuvres, censées accorder le système cognitif d’un sujet face à
une situa tion, opèrent à un niveau conscient. Par ces tech niques
défen sives, l’acteur entre prend moins de modi fier l’envi ron ne ment
que sa repré sen ta tion de celui‐ci. Les stra té gies  de coping ont une
fonc tion d’adap ta tion. L’évite ment et la foca li sa tion de l’atten tion
consti tuent les deux prin ci paux moyens  du coping pour réguler
les émotions.

23

Naguère, méca nismes de défense et stra té gies de coping se voyaient
distin gués par leur état de conscience (Haan, 1977  ; Cramer, 1998).
Newman souligne que le carac tère conscient de ces processus paraît
complexe à déter miner (Newman, 2001). En effet, une stra tégie peut
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être activée inten tion nel le ment et se déve lopper hors du champ de la
conscience. L’acces si bi lité des tech niques défen sives à la conscience
diffère selon la phase du processus et d’un indi vidu à l’autre.

Plut chik conçoit les stra té gies  de coping comme des dérivés
d’émotions (Plut chik, 1995). Cette théorie psycho‐évolu tion niste des
émotions n’a cepen dant fait l’objet d’aucune vali da tion. Or, les obser‐ 
va tions empi riques semblent aller dans le sens d’un rapport conscient
des indi vidus vis‐à‐vis des tech niques d’ajus te ment. L’étude de
Furnham confirme la nature consciente et volon taire des méca nismes
de défense (Furnham, 2012). Les acteurs ont bien conscience du
carac tère biaisé et motivé de leur croyance. Cuin observe préci sé‐ 
ment que l’on peut croire, en raison des bien faits éprouvés par la
croyance, en vertu de son «  utilité pratique  » (Cuin, 2012). Certains
croyants justi fient leur convic tion par ses consé quences sur
leur bien‐être.

25

Par ces moyens stra té giques, l’acteur tend à maîtriser les impres sions
qu’il se donne. Ce phéno mène passe par des méca nismes de détour‐ 
ne ment (sélec ti vité) et foca li sa tion (inten sité) de l’atten tion.
Comprendre ce processus d’ajus te ment cognitif néces site de voir la
conscience comme un  palimpseste 4 et de complexi fier la vision
dualiste conscient‐incons cient ratta chée à nos pensées. Dans notre
esprit coha bitent une plura lité de logiques d’action, des rôles contra‐ 
dic toires et des programmes de vérité distincts.

26

Par‐delà raison et réel : la perfor ‐
ma ti vité de l’imagination
Au cours d’une même journée, l’acteur apprend à mani puler plusieurs
rôles, c’est‐à‐dire des masques. En visi tant divers mondes sociaux, les
indi vidus changent ainsi de cadre de réfé rence. Cela est rendu
possible par la modu la tion de l’atten tion et la foca li sa tion du regard.
Sartre retrans crit bien ces mani fes ta tions de « mauvaise foi » de la vie
courante (Sartre, 1970). De même, Paul Veyne, discu tant de la
croyance des Grecs pour leurs mythes, souligne que l’homme aurait
la faculté de changer de vérité.

27

«  La vérité est fille de l’imagi na tion  »  (Veyne, 1983  : 123)  : les
croyances sont faus sées par des influences inté res sées. Les objets de
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la réalité parviennent aux indi vidus inflé chis par l’imagi na tion et la
passion. La thèse de Veyne est qu’il n’y a pas réel le ment de vérités
contra dic toires présentes en un même esprit, mais des programmes
diffé rents. Les acteurs évite raient de se mettre au supplice de la
contra dic tion, en chan geant subrep ti ce ment de programme de vérité
et d’intérêt. Sans cesse, nous passons dans la vie quoti dienne d’un
programme à l’autre. La vérité est plurielle et analo gique : « La plura‐ 
lité des moda lités de croyance est en réalité plura lité des critères de
vérité » (Veyne, 1983 : 123).

Dans The Presen ta tion of Self in Everyday Life (1959), la pers pi ca cité
de Goffman dans la descrip tion des rela tions humaines paraît mettre
plei ne ment en lumière les méca nismes en jeu dans la duperie de soi.
Même si Goffman se foca lisa sur le niveau inter in di vi duel, il soutint
que l’analyse du moi profond des acteurs était possible en fonc tion
des dispo si tions prises pour mener leur repré sen ta tion sociale. L’acti‐ 
vité théâ trale, visant à tromper les autres, se retrouve au niveau
infra‐indi vi duel, l’acteur se prenant à son propre jeu.

29

L’acteur est contraint de se cacher à lui‐même, en tant que public, les
faits inavouables qu’il a appris sur sa propre repré sen ta tion : « Il y a
des choses qu’il sait, ou qu’il a sues, mais qu’il n’est pas en mesure de
se raconter à lui‐même  » (Goffman, 1959  : 82). Cette manœuvre
d’auto‐trom perie se produit constam ment. Certains faits pour raient
ruiner l’impres sion que souhai tait se donner l’indi vidu. Ces faits
envoient de l’«  infor ma tion destruc tive  ». Les acteurs doivent se
prendre à leur propre jeu, pour se prémunir contre d’éven tuelles
« scènes ».

30

L’inten tion na lité qui mène un sujet à tromper autrui paraît de même
nature que celle qui lui permet de se duper lui‐même. L’acteur oscille
constam ment entre une posi tion de cynique et de sincère. Entre
l’indi vidu et ses stra té gies d’auto‐dissi mu la tion se dresse un voile
opaque, qui peut parfois se lever.

31

Mead avait déjà posé les premiers jalons d’une repré sen ta tion
complexe du soi dans le « para digme inter ac tion niste ». Le Soi peut
se disso cier quand un évène ment conduit à des crises émotion nelles :
«  Une person na lité multiple est donc en ce sens normale  » (Mead,
1934 : 213).

32
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Lacan décrit bien ce processus dialec tique d’oscil la tion. Le « Je » n’a
rien de trans cen dant, il vacille constam ment entre deux mondes. S’il
vacille, c’est qu’il ne cherche pas toujours à connaître le monde.
Parfois, il se laisse aller à rêver.

33

Par ce mouve ment dans l’unité des contraires, l’esprit peut se déve‐ 
lopper. Réel, Rêve et Raison sont intri qués, telle une struc ture borro‐ 
méenne. L’imagi naire, lieu entouré de barrières s’oppo sant en perma‐ 
nence à la percep tion, permet aux indi vidus de se retran cher, de
basculer dans un autre monde.

34

La dyna mique entre contenus conscients et incons cients, entre
programmes de vérités, serait le fait de l’acteur  : «  Le moi orga nise
des défenses contre l’effon dre ment de sa propre orga ni sa tion  »
(Winni cott, 1989  : 207). Le jeune Freud aussi voyait la disso cia tion,
observée chez les patients hysté riques, comme «  voulue, inten tion‐ 
nelle, ou, souvent, tout au moins intro duite par un acte volon taire »
(Freud, 1971 : 182).

35

Les dérai sons consti tuent les moyens stra té giques permet tant au
sujet social de mani puler les infor ma tions à sa propre dispo si tion, de
changer de masque et de para digme. S’abstraire de son supplice
néces site, pour le Sisyphe de Camus, de mobi liser ces outils. L’indi‐ 
vidu, défen seur actif de sa cita delle inté rieure, peut manier diffé‐ 
rentes tech niques défen sives pour se prémunir contre le dehors. Ces
stra té gies inten tion nelles doivent être méta cons cientes pour être
effi caces. Le fait de se détourner de la réalité (disso nance cogni tive,
croyances déli rantes, pensées obsé dantes, duperie de  soi, akrasia)
obéit à une logique.

36

Conclu sion : Raison et dérai sons
de nos passions
L’émotion na lisme est un déter mi nisme qui entre prend de décrire
l’action humaine sans faire inter venir le moindre degré d’inten tion na‐ 
lité. La réso lu tion du mind‐body‐problem a évincé toute réfé rence à
la raison. Réduit au statut d’auto mate, l’indi vidu, conçu comme un
simple récep tacle de réac tions physico‐chimiques, s’est vu bruta le‐ 
ment évacué de l’analyse psycho lo gique. Moti va tions, inten tions et
raisons ne forment désor mais plus de socle onto lo gique perti nent. En
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quelques années,  l’homo  oeconomicus s’est mué en un
homme neuronal.

Les tenta tives de descrip tion de l’action indi vi duelle, sans l’inter ven‐ 
tion de raisons, semblent vouées à l’échec. Dans les modèles
émotion na listes, on semble retomber dans les travers doctri naux de
la psycho logie de Freud et Skinner. L’être humain serait dominé par
des forces qu’il ne maîtrise pas, que ce soit des pulsions internes,
l’influence de l’envi ron ne ment ou la force des émotions. Le désen‐ 
chan te ment du monde mental — par les sciences cogni tives et la
philo so phie élimi na ti viste — exhorte à se fendre des concepts
mystiques de la psycho logie naïve, diffu sant un senti ment inébran‐ 
lable de vacuité axio lo gique dans les esprits.

38

En outre, le noyau dur des modèles émotion na listes paraît des plus
fragiles. Outre les habi tuels procès d’inten tion contre l’appétit des
cher cheurs en sciences cogni tives, trois critiques peuvent être avan‐ 
cées :

39

La théorie de l’« auto matic sprea ding acti va tion » souffre de contes ta ‐
tions robustes : nos inten tions, par le biais de la foca li sa tion de l’atten ‐
tion, influencent bien les processus non‐conscients. La capa cité du
cava lier à corna quer son éléphant paraît bien réelle ;
Les stra té gies de coping permettent aux indi vidus de réguler leurs
émotions et raisonner leurs passions ;
La perfor ma ti vité de l’imagi naire. L’erreur des natu ra listes semble être
de consi dérer l’imagi naire comme une faculté, et non comme un lieu.
Derrière les rêve ries se trouvent des raisons fortes.

Nous avons distingué trois formes de dérai sons en fonc tion de leur
degré de conscience : les méca nismes du refou le ment (incons cients),
les stra té gies d’ajus te ment (conscients), et les ruses de l’imagi na tion
(méta cons cients). Ces inten tions de se duper partagent un même
méca nisme géné ra teur : le contrôle atten tionnel. Guidée par un prin‐ 
cipe d’effi cience cogni tivo‐hédo nique, l’indi vidu apprend, au cours de
la vie, à diriger son regard. Afin de se préserver, l’acteur révise, à
chaque instant, ses ressources cogni tives, par le biais du système
atten tionnel sélectivité‐intensité.

40

Les croyances moti vées peuvent être appré hen dées par une version
faible de l’inten tion na lisme. Cette pers pec tive se retrouve dans l’Indi ‐
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NOTES

1  Crossley carac té rise cet enthou siasme pour ce champ d’étude comme
rele vant d’une « indus trie des émotions » (Crossley, 2000).

2  L’inten tion na lité constitue le problème majeur des modèles émotion na‐ 
listes (Greene, 1992).

3  Ces auteurs défi nissent le coping comme « l'en semble des efforts cogni‐ 
tifs et compor te men taux destinés à maîtriser, réduire ou tolérer les
exigences internes ou externes qui menacent ou dépassent les ressources
d'un indi vidu ».

4  Lacan utili sait la figure du tore pour illus trer sa repré sen ta tion de la
commu ni ca tion complexe entre conscient et inconscient.

5  Les émotion na listes pensent égale ment que l’indi vidu vise consciem ment
à réduire les phéno mènes de disso nance cogni tive. Ils ajoutent que ce serait
le processus de déci sion qui permet trait d’atteindre un état de cohé‐ 
rence cognitive.

6  Cela rejoint le problème circu laire du dissimulateur observé par Goffman.
Plus une personne dissi mule d’infor ma tions, plus sa conduite appa raîtra
anxieuse et furtive. Dès lors, il deviendra plus diffi cile encore de masquer
ses compor te ments. La stra tégie du déni ne provoque ainsi qu’un répit
éphé mère et peut occa sionner un surplus de réac tions émotion nelles,
anxiété, dépres sion et troubles psychosomatiques.

ABSTRACTS

Français
Réflexion de philo so phie empi rique, l’article ques tionne le statut des
émotions dans la théorie de l’action contem po raine. Long temps déni grées,
mises au banc de la pensée, passions et émotions font désor mais l’objet de
toutes les atten tions en sciences sociales. L’essor de ce champ d’étude a
entraîné un nombre consi dé rable de travaux théo riques et expé ri men taux.
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Malgré l’intérêt et les espoirs suscités par les modèles émotion na listes, on
peut légi ti me ment s’inter roger sur leurs dérives réduc tion nistes. Biais
chauds, filtres cogni tifs, « marqueurs soma tiques », consti tue raient la part
prédo mi nante de notre acti vité mentale. La promesse de réunir corps et
esprit, de s’extraire du dualisme carté sien n’était fina le ment qu’un leurre.
Un dogma tisme peut‐il en cacher un autre ? Peut‐on tota le ment dissoudre
la raison dans les émotions ? L’entre prise de natu ra li sa tion du social est‐elle
devenue inéluc table  ? Souli gnant les limites à la toute‐puis sance des
émotions, l’article défend une version faible de l’inten tion na lisme. Pour ce
faire, il s’inté resse notam ment aux expli ca tions natu ra listes  du «  wishful
thin king » (I), c’est‐à‐dire la tendance à prendre ses désirs pour la réalité.
Ces travaux montre raient que nous serions sans cesse victimes d’illu sions.
Les émotions régi raient notre vie psychique. L’irra tio na lité motivée permet‐ 
trait alors de rendre compte de nos biais de juge ment. Cette propo si tion
repose sur la distinc tion de deux systèmes de trai te ment de l’infor ma tion :
un système auto ma tique et incons cient d’une part, et un système contrôlé
et inten tionnel d’autre part. N’est‐ce pas réins taurer le dualisme onto lo‐ 
gique tant décrié ? A contrario, ces processus semblent liés par des inten‐ 
tions stra té giques. Le phéno mène du « wishful thin king » s’expli que rait ainsi
par des dérai sons de trois ordres  : incons cientes (II), conscientes (III) et
méta cons cientes (IV).

English
Following empir ical philo sophy, this article ques tions the status of feel ings
in contem porary action theory. For a long time denig rated, passions and
feel ings are today the object of all atten tions in social sciences. The devel‐ 
op ment of such field of study entailed a consid er able amount of theor et ical
and exper i mental work. In spite of the interests and hopes raised by
emotion alist models, we can legit im ately ques tion their reduc tionist drift.
Hot biases, cognitive filters, "somatic markers", consti tute the dominant part
of our mental activity. The promise to combine body and spirit, expun ging
Cartesian dualism, is finally but a delu sion. Can a dogmatism hide another
one? Can we totally dissolve reason in feel ings? Has natur al iz a tion of the
social become inev it able? Under lining the limits of the belief in the omni po‐ 
tence of feel ings, this article aims to defend a weaker version of inten tion‐ 
alism. We will first analyze the natur al istic explan a tions of “wishful thinking”
(I), or the tend ency to take one’s desires for reality. These explan a tions
appar ently show that we are victims of illu sions and that feel ings govern our
psychic life. Motiv ated irra tion ality would explain our judg ment biases. This
asser tion however rests on the distinc tion of two inform a tion processing
systems: an auto matic and uncon scious system on one hand, and a
controlled and delib erate system on the other hand. We argue that this
distinc tion restores the onto lo gical dualism at first criti cized. These
processes seem bound by stra tegic inten tions. The phenomenon of wishful
thinking can there fore be under stood by three types of irra tional reas oning:
uncon scious (II), conscious (III) and meta con scious (IV).
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